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semblable it celle. que renfermait la 
membrane.synov.iale (1). 

Les parties voisines. du genou 
etaieilt seines, et toutes les autres 
articulations de cet individu dans 
leur dtat naturel. 

La cause et les effets de cette 
maladie, qui n’est pas rare, sont 
egalement evidens , et n’ont pas 
besoin de coinmentaires. — Dans 
le cas oil celui qui en ^tait atteint 
aurait pu £tre rendu a la societe > 
des mouvemens des articulations 
malades , moderes d’abord , et plus 
long-temps continues par la suite, 
n’eussent-ils pas etd le seul remede 
h. employer pour le guerir ? 


DE L’INFLUE'NCE NERVEUSE 
dans les Sympathies; 

Par Xav. Bichat, M4decin - adjoint 
de l’H6tel-dieu de Paris. 

Les sympathies sont sans doute 
un des phenom&nes les plus rernar- 

(i) Le module en cire de l’une de ces 
articulations a et6 fait par le citoyen Pinson , 
et depos6 dans les cabinets de l’Ecole de 
M^decine de Paris. 
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qtiables de l’economie, et la cause 
qui les eutretient est'une des plus 
difficiles ik determiner. Comment, k 
l’instant ou un organe est aff'ecte 
d’une maniere quelconque, d’autrels 
qui n’ont avec lui aucun rapport 
naturel de fonctions , entrent-ils 
tout de suite en action? Quel est ce. 
consensus inconnu, ce lien qui sem- 
ble enchamer les unes aux autres les 
parties les plus eloignees? Presque 
tous les auteurs ont cru que ce sont 
les nerfs , soit que les anastomoses 
seules suffisent pour produire les 
phenom^nes sympathiques , soit 
qu’entre l’organe qui influence et 
celui qui est influence , le cerveau 
se trouve tnujours comme interme- 
diaire. Mais pour peu qu’on exa¬ 
mine un certain nombre de sympa¬ 
thies , on voit que l’influence ner- 
veuse, manifeste dans plusieurs , est 
extr linemen t obscure et presque 
nulle dans d’autres. Dela ineme l’o- 
pinion de certains auteurs qui ont 
associe aux nerfs , les membranes , 
le tissu cellulaire et les vaisseaux, 
dans .(’explication de ce grand phe¬ 
nomena de 1’economie: 

J'ai recherche d’abord la cause 
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de la confusion qui r£gne dans les 
auteurs sur ce point important. II 
ne rn’a pas ete difficile de voir que 
cette cause consiste en ce qu’ils ont 
envisage,les sympathies d’une ma¬ 
nure generale , et qu’ils cnt cru 
qu’elles etaient toutes identiques 
dans le principe dont elles dmanent, 
quoique leur r^sultatsoit different. 
3 ’ai done cherch£ & etablir les carac- 
t&res qui les distinguent les unes des 
autres. Or, ces caractdros sont sim¬ 
ples ; ils sont les monies que ceux 
qui servent de limites iichaque pro¬ 
priety vitale. Hemarquez en ef'fet 
que les sympathies ne sont qu’un 
developpeinent irregulier de ces 
proprietds; ce sont ces propri^tes 
mises en action contre les loix or¬ 
dinances des fonctions. D’apres cela 
j’ai divisd d’abord les sympathies 
comme les forces vitales,. Ainsi 
j’ai distingue, i.° les sympathies 
de sensibiLite animate ; ainsi on 
souffre au bout du gland par une 
pierre dans la vessie, au bout du 
nez par des vers dans les intestins, 
a la tdte par une affection de l’es- 
tomac, etc. 2 .° Les sympathies de 
contractility animate ; ainsi les inus- 



P H T S I O 1 O 6 I E. 

cles volontaires entrent en convul- 
sion a la suite (Tune luxation com- 
pliquee ; , d’une distension des liga- 
naenspde'la po'ussedesdents, etc.., 
3.° Les sympathies de contractilitd 
organique sensible $ ainsi ton s les 
muscles involontairesse soul^vent et 
acceleropt leur action par Paffection 
d’une foule d’organes : on vomit 
par les calculs renaux ; la moindre 
douleurunpeuviveprecipite Paction 
du coeur, ou l’arrdte sympathique- 
inent et momentanement, comme 
quand dans ce cas on dit que le 
cceur manque , etc... de m&me les 
intestins, la vessie se contractent 
sympathiquement dans une foule de 
cas. 4.° Les sympathies de sensibilitS 
organique et de contractilitd insen¬ 
sible y oude tonicite. Ici se rangent 
une foule innombrable de phenoin^- 
nes : toutefc les exhalations, les ab- 
sorbtions , les secretions, les excre¬ 
tions sympathiques , ne surviennent 
evidetnment que par l’irifluence que 
l’organe affecte a exercde sur la sen¬ 
sibility organique des exhalans, des 
absorbings , des glarides, etc. 

J’ai indique une autre classifica¬ 
tion des sympathies dans inon traite 1 
des- Membranes. Comine je n’avais 
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point encore isole la contractilite 
volontaire de l’involontaire, j’en 
faisais une classe commune que j’ap* 
pelais sympathies d’rritabilite ; on 
va voir combien la division nouvelle 
que j’indique estnecessaire. 

Cette division dtant une fois eta- 
blie, recherchons quelle peut &tre 
1’influence nerveuse dans chaque 
classe de sympathies qu’elle pre¬ 
senter ? 

i,° Dans les sympathies de sen - 
sibilitd animate, le cerveau exerce 
necessairement une influence, puis- 
que le developpement de cette pro* 
priete ne peut avoir lieu sans lub 
Ain si quand la pierre , en irritant la 
vessie , fait souffrir au bout du 
gland, voici ce q-ui arrive : le cer¬ 
veau perqnit la. sensation qui J.ui ar¬ 
rive, lnais il se trompe sur l’endroit 
ou elle naitj ilia rapporte la oh elle 
n’existe pas. Ainsiles dotdeurs dont 
la cause materielle est au bout du 
moignon , sont - elles rapportees, 
-..apres l’amputation , a l’extremite du 
meinbre qui a et<i ampute. Cette 
classe de sympathies consiste done 
en une aberration veritable du prin- 
cipe int^rieur qui perqpit les sensa¬ 
tions , lequel rapporte la douleur 



Ph vs i. oiofi-i e: 4 77 

ailleucs que dans l’endroit ou se 
trouve sa cause materielle, ou bien 
la rappprte en meme temps et & cet 
endroit et tl un autre plus eloigne. 
II y a done trois choses dans ces syihr 
pathies: i.° irritation locale d’une 
partie ;. 2 .° transmission de cette 
irritation au cerveauj 3.° aberration 
dans la perception de celui-ci. Quel 
role jouent les nerfs ici? Trans- 
mettent-ils toujours au cerveau la 
sensation douloureuse ? C’est une 
question encore nonresolue, puis- 
qu’il y a unefoule d’organes sans 
nerfs ,'et qui cependaiit sont le siege 
de vives douleurs. Au reste, cette 
question n’appartient point aux 
sympathies , mais aux sensations 
naturelles. En effet l’irritation et sa 
transmission au cerveau se font 
comme k l’ordinairej ce n’est que 
dans cet organe que le phenomene 
s’ecarte de 1’ordre naturel; c’est un 
trouble veritable de la perception , 
qui s’egare , comme quand nous 
croyons voir,entendre, sentir merae, 
quoique aucune cause materielle 
de ces sensations n’existe autour 
de nous j comme encore quand nous 
eprouvons un sentiment de chaleur 
sans degagement plus grand de qa- 



! 4y8 Pamoio a i fi.' 
lorique, uri sentiment de faim avec 
plenitude de l’estomac , etc. Tous 
ces plienom^nes portent speciale- 
ment sur des alterations de percep¬ 
tion. Gn a eu beaucoup egard a 
ceux de l’imagination, de la rae : 
moire et du jugement, et on a ne¬ 
glige ceux- ci, qui cependan t neson t 
pas moins importans. 

- 2. 0 Dans les sympathies de con¬ 
tractility anima:le , l’action ner- 
veuse et cerebrale sont essentielles. 
Voici ce qui arrive dans le cas , par 
exemple, ou la dentition produit 
des convulsions • sympathiques : 
1.° l’irritation locale est transmise 
au cerveau; 3. 0 celui-ci entre en 
action, et reagit sur les muscles loco- 
moteurs par les nerfs qu’il leur 
envoie. Le mouvement de ces mus¬ 
cles devient iiivolontaire j il est le 
m@me que celui qu’on y produit en 
irritantde cerveau d’un animal avec 
un instrument mecanique : toute la 
difference est que l’irritation cere¬ 
bral e est immediate dans ce cas , 
au lieu que dans l’autre elle depend 
d’urie ‘action sympathiqtte exerc^e 
Sur le cerveau. On pourrait croire 
que la partie ou est l’irritation, agit 
directement sur ces muscles par 
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l’interm^de du cerveau. Pour vous 
convaimcre du contraire, rendez pa- 
ralytique dans un animal, un de ses 
inembres, par la section des troncs- 
nerveux qui s’y rendent; puis irri- 
tez vivement line partie tr^s-sensi¬ 
ble , cornme la moelle des os, la 
peau, la rdtine, apres avoir creve 
l’oeil, etc. vous produirez des con¬ 
vulsions sympathiques par-tout ail- 
leurs que dans les muscles des mem* 
bres qui ne communiquent plus avec 
le cerveau : ces muscles n’ont cepen- 
dant pas perdu leur contractilite 
organique sensible, puisque si on 
applique directement sur eux un 
stimulus quelconque , ils entrent 
aussitdt en action. Toutes les fois 
que la contractility animale s’exer- 
ce, soit que la volonte, soit que les 
sympathies , soit que l’irritation di- 
recte du cerveau la mettent en jeu, 
il y a toujours ces trois cboses, 
principe du mouvement dans le cer- 
veau, transmission par les nerfs , 
execution par les muscles. D’apr£s 
ce que nous venons de dire, les 
sympathies de contractility ani¬ 
mate, consistent evidemment dans 
l’action de l’organe ou est le prin¬ 
cipe d’irritation sur le cerveau, e$ 



Phtsioiosji. 
dans la reaction de celui-ci sur Ies 
muscles volontaires: les nerfs sont 
esseritiels 4 la reaction; jouentils 
le meme rdle dans Paction ? C’est ce 
que nous ignorons. 

3.° Dans les sympathies de con * 
tractilitd organique , les choses ne 
peuvent se passer comme dans le cas 
precedent. Par exemple, quand une 
douleur subite, nee 4 Pextremit'e du 
doigt, arrSte tout-4-coup le mouve- 
merit du coeur , ou bien quand ce 
visc^re est le siege d’un phenomena 
sympathique oppose, c’est-4-dire f 
d’une precipitation dans son mou- 
yement , certainement l’influence 
ne se porte pas d’abord sur le cer- 
yeau qui reagit ensuite. En effet, 
pourque cet organe pftt reagir, il 
faudrait qu’il eut le coeur sous son 
influence; or, aucun muscle orga¬ 
nique ne depend du cerveau; que 
celui-ci soit mis en action par la 
volonte, par une irritation directe, 
par sympathie, etc. jamais ces muSf 
cles ne s’en ressentent. Aussi les 
convulsions des muscles volontaires 
ne coincident-elles point avec Pagi- 
tatipn de ceux-ci ; done il paraxt 
quand Pestomac, le coeur, les intes- 
tins, la ves.sie, ont le mode special 
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de contractility qui les caracterise, 
alteresympathiquement,qu’ilyaune 
influence directe et sans interme¬ 
diate exercee sur eux par l’organe 
ou est la cause irrittante. Les anas¬ 
tomoses nerveuses sont - elles le 
moyen de communication ? Je ne le 
presume pas, puisqu’il est prouve 
maintenant que les nerfs, soit des 
ganglions, soit du cerveau, sont 
etrangers, dans l’etat nature] , a la 
contractilite organique sensible , 
qu’ils doivent l’etre aussi par ■ la 
m£ine dans I’etat maladif; ceci 
du reste exige des redierches ulte- 
rieures. 

4. 0 Dans les sympathies de sen¬ 
sibility organique et de contractility 
insensible ou de tonicite / nous 
ignorons egalement le rapport qui 
unit l’organe qui influence et celui 
qui est influence. Cependant il est 
hors de doute que le cerveau n’est 
point ici inter me diaire ; que les 
nerfs mSmes sont etrangers tl ce 
rapport. J’aietabli ailleurs, sur une 
foule de preuves, Pindependance 
presqu’absolue on les exhalations , 
les secretions , les absorbtions ineme 
sont du syst&ne nerveux dans l’etat 
Tome II. X 
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naturel. Done, quoiqu’il y aurait 
des anastomoses entre i’organe in¬ 
fluence et celui qui influence , il 
n’est pas probable que ce soit le 
moyen de communication. Quand 
on sue par une affection du poumon, 
certainement ce n’est pas par les 
nerfs, que le poumon agit sur la 
peau. D’ailleurs a tout instant les 
membranes sereuses sont le siege 
d’une exhalation $ympatliique dans 
les maladies; or, elles n’ont pres- 
que pas de nerfs: il est hors de doute 
que l’arachnoide n’en regoit pas. 
Quel est done le mode d’action que 
ces organes exercent les uns sur 
les autres, et qui fait que la secre¬ 
tion bilieuse auginente par l’irrita- 
tion de l’estomac, qui fait verser 

F lus de salive dans la bouche, par 
action des sialologues, qui fait suer 
quand le poumon est affeetd, quand 
les muscles sont le siege d’un travail 
encore peu connu dans le rhumai- 
tisme, etc. ? Contentons-nous d’ob- 
server ici les phinom£nes, ;de. de- 
truire les opinions hasgrdees qu’on 
a emises, sur leur cause , saii.s leur 
en substituer de nouvelles,jusqu’i ce 
que P experience nous ait eclaires. 
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Voilk quelques reflexions sur les 
sympathies , qui pourront servir 
peut-Stre k en eclaircir l’histoire si 
confuse dans tous les auteurs. D’a- 
prSs cette division, il est evident 
que chaque systSme d’organes doit 
avoir son mode particulier de sym¬ 
pathies, puisqu’il a son mode par¬ 
ticulier de propriete vitale; c’est en 
effet ce qu’on observe. La raerae 
cause d’irritationfixee sur un organe 
quelconque, produira des sympa¬ 
thies de sensibility animale > si elle 
agit sur des parties qui en sont 
douees a un haul degre; des sym¬ 
pathies de contractility animale 3 si 
elle agit sur le systSine des muscles 
volontaires ; des sympathies de con¬ 
tractility organique sensible , si elle 
agit sur celui des muscles involon- 
taires ; des sympathies de contracti¬ 
lity organique insensible , si c’est 
les syst,Sines muqueux, sereux, glan- 
duleux, ccllulaire , etc. qu’elle in¬ 
fluence. Ce principe que je ne fais 
qu’enoncer ici, trouvera un grand, 
developpement dans mon anatomie 
dessystSmes, ou,a l’examen des 
forces vitales propres a chacun , est 
toujours joint celui des sympathies. 



